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` SCIENCE-FRICTION 


CES ASTRONOMES | 
QUI CROIENT 


AUX OVNIS 


lls y croient, dur comme fer. Et, pour eux, étre partisan 
des soucoupes volantes n'est pas du tout incompatible 
avec une pratique order de la science. 
Ces chercheurs, astronomes ou astrophysiciens, 
ont cependant du mal à rallier à leur conviction le reste 
de la communauté scientifique. La controverse a encore 
de beaux jours devant elle. 


par Jean-Pierre DEFAIT 


LS sont parfois déroutants, il faut bien 
| en convenir. Peut-étre faut-il voir dans 

l’étonnement que suscite leur démarche 
l’effet d’un divorce que l’on pressent entre 
l'attitude rigoureuse ordinairement prêtée 
à l’homme de laboratoire et la douce 
errance de l’esprit que suggère l’adhésion 
à la chose. Mais c’est ainsi : ils y croient, 
le disent et l’écrivent au risque de mettre 
en péril une réputation par ailleurs bien 
établie. Des astronomes, des astrophysi- 
ciens, des physiciens en pincent pour les 
ovnis et les extra-terrestres. C’est vrai en 
France. C’est vrai ailleurs, et ce n’est pas 
vraiment nouveau. 

Pourquoi après tout en serait-il autre- 
ment ? Il est difficile d'évaluer le nombre 
de partisans ou simplement de sympathi- 
sants que les ovnis comptent dans la com- 
munauté scientifique. Il y a quelques 
années déjà, Pierre Guérin, astronome à 
l’Institut d’astrophysique de Paris et qui 
figure toujours parmi leurs plus fervents 
adeptes, devait convenir que “la masse 
des astronomes et des scientifiques en 
général n'a ni le goût ni le temps” de 
s’intéresser à la question, et que le nombre 
de ceux qui affichent “une position totale- 
ment ouverte voire franchement positive 


vis-à vis de l'existence des ovnis” demeure 
restreint. En dépit des espoirs que semblait 
nourrir à l’époque ce chercheur, rien 
n indique que cette maigre escouade ait 
gonflé avec le temps. 

Toujours est-il que les scientifiques, du 
moins certains d’entre eux, ont par la force 
des choses été très tôt confrontés à un phé- 
nomène dont les contours se sont véri- 
tablement mis en place à partir des 
années 50. Non pas que les récits relatant 


UN JOUR, le grand physicien américain Niels 
Bohr reçoit dans sa maison de campagne l’un 
de ses collègues. Ce dernier, apercevant un fer | 


à cheval cloué sur la porte d'entrée s'étonne et 


demande : “Comment, toi, un scientifique, tu .. 
ne vas pas me dire que tu y crois 2”. “Bien sûr 
que non, répondit Bohr, mais tu sais, il semble 
que ça marche même si Pon n'y croit pas !” 
Aucun ovni n’est jamais venu tutoyer les 
coupoles des astronomes. Mais sous les 
meilleurs cieux de la planète, c’est à l'oeil nu 
que fut découverte la fameuse supernova du 
Grand Nuage de Magellan... Dans un grand 
observatoire francais, un appareil photo est 
prèt en permanence. Au cas ou... Dessin 
Manchu, photo DR. 
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l'apparition d'objets bizarres dans le ciel 
n aient jamais existé auparavant. Mais les 
“soucoupes volantes” et avec elles, très 
vite, l’attribution de ces manifestations 
intempestives a des extra-terrestres sont 
nées dans des circonstances très précises et 
très datées. Leur père, involontaire, 
s'appelle Kenneth Arnold. Le 24 juin 
1947, ce jeune homme d'affaires améri- 
cain pilote son avion dans la région du 
mont Rainier, dans l’État de Washington, 
lorsqu'il voit évoluer dans le ciel neuf 
engins en forme de demi-lune. Récit 
qu’une dépêche de l'agence Associated 
Press, cáblée du village de Pendelton, 
reprend le jour méme. Y sont évoqués 
pour la premiére fois des engins ayant la 
forme de “soucoupes volantes”. L'expres- 
sion va faire fortune. 

Point d'histoire important. Car c'est le 
FBI puis l’US Air Force qui vont d’abord 
prendre les choses en main. Les premiers 
soupcons en effet ne pèsent pas sur de 
vilains petits hommes verts ou gris mais 
sur de méchants ours rouges. Guerre froide 
oblige, on redoute un coup des Russes. Il 
faudra attendre le début des années 50 
pour que l’hypothèse extra-terrestre 
prenne véritablement corps, en particulier 
sous l'influence d’un certain Donald 
Keyho. La vogue est alors lancée à la 
radio, dans la presse. “Il est interessant de 
voir comment ce phénomène se met en 
place sur plusieurs terrains”, note Pierre 
Lagrange, chercheur au Centre de sociolo- 
gie de l’innovation scientifique et techno- 
logique de l'École des Mines à Paris, qui a 
remonté la piste des soucoupes volantes 
jusqu’à sa source, pour les besoins d’une 
thèse de doctorat. “Il y a la presse, note-t- 
il, mais surtout les militaires qui, par leurs 
enquêtes, vont donner consistance à la 
réalité matérielle des observations, puis 
viennent les groupes amateurs d' ufologues 
dont l’activité, à partir des années 50, va 
expliquer la longue durée du phénomène.” 

Quant aux scientifiques, très peu nom- 
breux et très sceptiques au début, selon 
Pierre Lagrange, ils vont y venir par des 
chemins divers, certains d’entre eux tout 
simplement parce qu’ils sont sollicités à 
titre d’experts. C’est en particulier le cas du 
Dr J. Allen Hynek, directeur du Deaborn 
Observatory. Cet astronome dont le nom 
reste à jamais attaché à la cause ovni a été 
durant plusieurs années le conseiller scien- 
tifique de lUS Air Force. C’est à ce titre 
qu’il participe à Blue Book, volumineuse 
étude officielle portant sur des centaines de 
cas d’ovnis à laquelle les militaires, lassés 
du sujet, mettent fin en décembre 1969. 
Hynek, quant à lui, poursuit sur sa lancée 
en créant en 1973 le Center for UFO 
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L'engagement de Jean-Pierre Petit, directeur 
de recherche au CNRS, s’est exacerbé depuis 
l'affaire “Ummite”. Ces extra-terrestres 
vivraient parmi nous. Photo Serge Brunier. 


Studies, le CUFOS, toujours actif et qui 
continue d’alimenter en enquêtes et études 
la chronique extra-terrestre. 

Autre nom devenu célèbre dans ce petit 
monde étrange, celui du Dr Edward 
U. Condon. Ce physicien de l’université 
du Colorado reçoit en 1966 de 1'US Air 
Force la commande d’une “etude scienti- 
fique sur les objets volants non identifiés”. 
Mais à l’inverse de Hynek, Condon, qui 
remit son rapport en 1969, n'épousera 
jamais la thèse extra-terrestre. Ses conclu- 
sions selon lesquelles il ne peut être établi 
aucune preuve de l’existence des ovnis 
aboutiront à l’arrêt de Blue Book et lui 
vaudront de la part de ses collègues 
convaincus du contraire une inimitié qui 
avec le temps ne s’est pas démentie. Ceux- 
là lui opposent un autre physicien, le 
Dr James E. Mc Donald, lui-même auteur 
d’études sur plusieurs cas du rapport 
Condon qui concluent bien évidemment 
en faveur de leurs convictions. 

Hynek, Condon, Mc Donald... La saga 
des ovnis compte donc au sein de la com- 
munauté scientifique, sinon ses papes et 
ses démons, du moins ses quelques célé- 
brités dont les noms sont invoqués sitôt 
que rebondit la controverse. Et Dieu sait si 
le débat peut passer de l’échange bon 
enfant à la vindicte au vitriol. Il est ainsi de 
bon ton de se démarquer des “faussaires”, 
des “farfelus” ou des mauvais plaisants. 
Jean-Pierre Petit, physicien, directeur de 
recherche en poste à l’observatoire de 
Marseille et avocat devenu célèbre de la 
thèse extra-terrestre, fustige par exemple 
sans pitié aucune la “cour des miracles 


48 


rue sur Mars. Et pourtant, ce bout de 
terre martienne présente un certain 
nombre de caractéristiques qui sug- 
gerent qu'au moment de sa forma- 
tion le milieu qui lentourait était 
riche en eau liquide. 

Le paradoxe n'est qu'apparent. 
Si Mars est aujourd'hui une planéte 
seche et sans vie, il n'en a pas tou- 
jours été de méme. En fait, les condi- 
tions atmosphériques et hygromé- 
triques nécessaires á la poursuite du 
processus chimique ont, un temps, 
existé sur la planéte rouge. « On sait 
qu'entre 4,1 et 3,8 milliards d'années 
Mars possédait une atmosphere et de 
l'eau liquide > note André Brack. Un 
laps de temps suffisant pour qu'une 
soupe primitive ait eu le temps d'y 
mitonner, á sa facon, une vie tout 
aussi primitive. 

Plusieurs arguments militent en 
ce sens. Les satellites photographes 
mis en orbite autour de Mars, et qui 
ont transmis a la Terre des millions 
de clichés, ont permis de constater 
que sa surface portait un grand 
nombre de traces d'écoulements li- 
quides. De véritables reseaux de «ri- 
Vieres », de «fleuves » aboutissant á 
des «mers » aujourd’hui aussi arides 
que des oueds sahariens après des 
années de sécheresse apparaissent 
sur ces images. Le visage actuel de 
Mars garde tout bonnement la 
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Anciennes traces d'écoulement de l’eau 


mémoire de l’eau qui l'a en partie 
faconné. 

Une eau qui, nombre d'indices le 
montrent, serait encore, pour partie, 
retenue prisonnière dans les en- 
trailles du sol rouge éternellement 


gelé à — 50°C. C'est dans ces lentilles 
de glace souterraines que les biolo- 
gistes voudraient aller voir, à l’aide 
de forages, si, tels des hibernatus ex- 
traterrestres, les contemporains de 
l'émouvant passager clandestin de la 
météorite de l’Antarctique, ayant ainsi 
échappé à la catastrophe de l'assè- 
chement, attendent depuis plus de 
trois milliards d'années des temps 
meilleurs qui ne viendront jamais. 

Sur la Terre, planète bleue re- 
gorgeant d’eau, l'évolution biologique 
a pu prendre le relais de l’évolution 
chimique entamée dans l’espace in- 
terstellaire. Pour l'instant, nous 
sommes les derniers avatars de cette 
histoire naturelle universelle. Si la 
Terre avait été un peu plus près ou 
un peu plus loin du Soleil, nous ne 
serions pas là pour disserter sur la 
pluralité des mondes habités. 

« Ces destinées différentes entre la 
vie martienne et la vie terrestre mon- 
trent que nous sommes totalement dé- 
pendants du milieu; ça me renforce 
dans mon fanatisme du vivant, 
constate le neurobiologiste Jean- 
Didier Vincent, du CNRS, fasciné par 
la découverte du micro-organisme 
martien. Nous ne sommes pas maîtres 
du jeu, nous sommes le produit d'une 
causalité qui suit ses propres règles. 
C'est l'Univers qui nous dicte notre 
destin. » m 


La « grande oreille » d'Arecibo 


Le quotidien d'un bioastronome 
est bien ingrat. La recherche 
d'une vie extraterrestre, puisque 
tel est l’objet de cette science, 
est faite de plus de speculations 
que de revelations. Autant dire 

5 que la découverte de traces de 
vie sur Mars ne pouvait qu'en- 
thousiasmer Jean Heidmann, as- 
tronome à l'observatoire de Meu- 
don et chef de file de la 
bioastronomie française. « Depuis 
que j'ai reçu, mercredi sur Inter- 
net, le message de mes collègues 
de la Nasa m'apprenant cette dé- 
couverte, je jubile. C’est une dé- 
couverte sensationnelle ! » 

Auteur d' Intelligences extrater- 
restres > (Odile Jacob, à paraître 
aussi en poche en octobre 1996), 
Jean Heidmann est un des rares 
scientifiques francais engagés 
dans l'aventure du Seti (Search 
for extra terrestrial intelligence). 
Objectif de cet ambitieux pro- 
gramme: écouter, a partir de ra- 
diotélescopes, sortes de gigan- 
tesques oreilles électroniques, 
les signaux radio artificiels 
qu'émettraient des extrater- 
restres. 

En 1992, la Nasa elle-méme avait 
inauguré en grande pompe un 
systeme permettant de lire 

10 millions de fréquences radio á 
la seconde. Un grand pas en 
avant pour les bioastronomes. 
Mais de courte durée: á peine 
deux ans plus tard, le Congrés 
américain décidait de couper les 
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vivres a ce que beaucoup consi- 
deraient comme une fantaisie de 
professeur Tournesol. 

Les tenants de l'intelligence ex- 
traterrestre n’ont pas que des 
amis, mais ils ne desarment pas. 
Abandonnses par la Nasa, ils 
creent aussitöt un institut Seti, 
finance par dons, qui leur permet 
de poursuivre le meticuleux tra- 
vail d'écoute des etoiles. Les- 
quelles, pour l'heure, restent 
désespérément muettes, sans 
pour autant décourager Jean 
Heidmann et les siens. « Les dé- 
couvertes récentes sont au 
contraire de formidables encou- 
ragements, s'enthousiasme-t-il. 
Cela devrait permettre de relan- 
cer le Seti, » 

L’hiver dernier déja, pour féter la 
découverte des planètes extra- 
solaires, autres indices d'une 
possible vie extraterrestre, les 
astronomes de Meudon les 
avaient «écoutées » depuis le ra- 
diotélescope de Nancay (Cher). 
Sans grand espoir, d'ailleurs, 
sauf celui de faire un « coup de 
bravade a destination des scep- 
tiques ». 

Le grand projet de Jean Heid- 
mann, soutenu par les plus sé- 
rieuses instances internationales 
de l'astronomie : « Installer un 
immense radiotélescope sur la 
face cachée de la Lune », pour 
s'abstraire de la « pollution > ra- 
dioelectrique terrestre. Mi 
Emmanuel Saint-Martin 
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Ne pas prendre des ovnis pour des lanternes ! 
La mystérieuse toupie survolant la ville n'est 
que l'image “fantóme” d'un lampadaire dans 
l'optique d'un objectif. Photo B. Mazzocchi. 


ils ne sont d'aucune utilité s'ils ne sont 
pas rattachés à un témoignage visuel. 
Exemple caractéristique d’une expertise 
photographique que le Sepra a eu à effec- 
tuer : la planète Vénus photographiée au- 
dessus du zoo de Vincennes avec un 
appareil équipé d’un téléobjectif de 
400 mm associé à un doubleur de 
focale... et tenu à la main ! Le résultat est 
un magnifique zig-zag censé représenter 
la trajectoire d’un ovni. L'auteur du cli- 
ché n’attendait que la caution du Sepra 
pour vendre son cliché, une fois “authen- 
tifié”, à la presse. 

Les rapports de gendarmerie, seule 
source à présenter une certaine uniformité, 
sont donc fort utiles. Ils ont ainsi permis 


volants” de la Rome antique, “dragons dk 
feu” en Chine ou “buissons ardents” au 


Proche-Orient. D'anciens manuscrits 
irlandais (comme le Konungs Skuggsa 


vers 950 de notre ère) renferment de 


ritions, où des dizaines de témoins affir- 
ment avoir vu dans le ciel des objets en 
forme de dirigeable... 
(Le premier ovni en forme de disque dont 
on ait trouvé la trace a été observé en 
. 1926 par une équipe du Muséum d'his- 


_ toire naturelle des États-Unis, au-dessus 


. de l'Altai- -Himalaya. Silence est ensuite 
fait pendant vingt ans, jusqu’à ce qu’en 
mai 1946, les habitants du nord-ouest de 

la Russie et des pays scandinaves voient 

| apparaître, la nuit, d'étranges objets. 

Ceux-ci se trouvent, curieusement, dans 

| la zone où les militaires de Peenemünde 
testent la V 2, bien que les tirs de cette 

_ fusée aient cessé depuis déjà quinze mois. 
Ces objets, qui échappent aux avions lan- 
cés à leur poursuite, se présentent comme 
de petits disques argentés et sont baptisés 
“foo-fighters” (fusées fantômes). 
C'est en 1947 que l’on commence à 
s'intéresser sérieusement aux ovnis. Le 
24 juin, Fred Johnson, un Américain de 
l’Oregon, se trouve dans les monts 


` tement dans un ciel ae pur. 
| Quelques heures plus tard, un homme 


d’affaires de 32 ans, Kenneth Arnold, 
pilote son avion privé entre Chehalis et 
Yakima ‚(Etat ı de Washington). Soudain, il 


aperçoit neuf disques scintillants qui se 
ーー déplacent à la hauteur des sommets ennei- 
toires de “navires-démons” sillonnant le 
ciel. Au printemps 1897, aux États-Unis, 
se produit une véritable “vague” d’appa- 


gés du mont Rainier, l'un des plus hauts 


sommets des Rocheuses, et ressemblent à 


des soucoupes. Ses déclarations, dans les 
jours suivants, seront assez contradic- 
toires. Pour les spécialistes, Kenneth 
Arnold a simplement vu des formations 
nuageuses particulieres. Mais la presse 


reprend l'affaire : l’expression désormais | 


célèbre de “soucoupe volante” est née. 
De nombreuses commissions sont créées, 
dès 1948, pour tenter d'établir la nature du 
phénomène ovni : projet Twinckle, Blue 
Book, commission Grudge, projet Sign. 
Ce dernier démarre le 22 janvier 1948, 
juste après l'affaire Mantell. Le 7 janvier 
de cette même année, le capitaine Thomas 
Mantell s’est écrasé aux commandes de 
son F 51 après avoir poursuivi une sou- 
coupe volante... Explication officielle : le 
pilote est monté au-delà de 6 000 m et, 
atteint par le “voile noir”, n’a pu garder le 
contrôle de son appareil qui s’est désinté- 
gré en vol après avoir franchi le mur du 
son ! Le capitaine aurait en fait poursuivi 
la planète Vénus ! À moins que ce ne soit 
un ballon sonde Skyhook, lancé le matin 
même dans cette région par PUS Navy. 
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une étude statistique cohérente, bien que 
cette derniére analyse plutót les circons- 
tances de l'observation que le phénomène 
en soi... En aucun cas, ils n'apportent une 
réponse concernant la nature des ovnis 
mais il n’en reste pas moins intéressant de 
proceder á une classification des observa- 
tions. C’est ce qu'a fait le Sepra une pre- 
mière fois en 1978, a partir de 
678 rapports recueillis en cinq ans : quatre 
grandes catégories apparaissent alors. 

Tout d'abord les phénomènes identifiés 
sans aucune ambiguité, qu'il s'agisse de 
confusions avec des phénomènes astrono- 
miques (essentiellement les planètes 
Vénus et Jupiter ou la Lune ä l'horizon), 
météorologiques (nuages lenticulaires, 
foudre en boule) ou technologiques (bal- 
lons-sondes ou phares d'atterrissage 
d'avions). Auxquels viennent s'ajouter 
les phénomènes probablement identifiés 
mais pour lesquels les données sont trop 
fragmentaires ou imprécises pour lever le 
doute, ces deux catégories constituant 
25 % des observations. Ensuite, les phé- 
nomènes non identifiables — á ne pas 
confondre avec “non identifiés” — par 
manque de données (35 %) et enfin, les 
phénomènes de nature impossible a déter- 
miner actuellement (38 90). Les canulars, 
quant á eux, sont exceptionnels. 

Ce premier élagage statistique a le 
mérite de donner un cadre d'étude a un 
ensemble de phénoménes disparates. Les 
pourcentages obtenus sont a ce titre assez 
remarquables : 38 %, c’est-à-dire quatre 
sur dix, des observations “sérieuses” cor- 
respondent donc à “quelque chose” qui 
mérite que l’on s’y arrête. Il est probable 
que cette catégorie regroupe plusieurs 
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aux Etats-Unis entre 1952 et 1969, il n'a 
pas non plus pour objectif de publier au 
bout du compte un rapport de plus à propos 
des ovnis. Il s’est donné pour mission 
d'examiner les témoignages d'observation 
relatifs aux phénomènes aérospatiaux non 
identifiés, avec le souci de dégager des 
constantes sur la nature du phénomène, 
afin de mieux le cerner. Pour un travail 
réellement efficace, il faut standardiser les 
témoignages recueillis. Du coup, la 
meilleure source ne peut être constituée 
que par des organismes officiels tels que la 
gendarmerie, l Armée de l'air, la 
Météorologie nationale, l' ALAT (Aviation 
légère de l’armée de terre) et la DGAC 
(Direction générale de l’aviation civile) 
pour les contrôleurs aériens. Un travail 
important consiste donc à organiser la col- 
lecte d'informations auprès de ces orga- 
nismes. Depuis 1974, la gendarmerie 
nationale dispose ainsi d’un formulaire- 


type pour retranscrire les observations 
d'ovnis, par ailleurs consignees dans les 
procès verbaux. Bon an, mal an, elle trans- 
met au Sepra quelque 200 nouveaux cas. 
La cinquantaine d’observations antérieures 
à cette date est elle aussi intégrée au fichier. 

Il est également important de définir 
des protocoles. C’est ainsi que sont 
notées les données météorologiques et 
astronomiques au moment de l’observa- 
tion. L'observation d’un phénomène par 
plusieurs témoins permet en effet de 
constater à quel point un même événe- 
ment peut être rapporté avec une grande 
disparité de détails. Par exemple, lors 
d’observations de nuages particuliers du 
type altocumulus lenticularis, certains 
racontent objectivement ce qu’ils ont vu 
(“une forme sombre ovoide”), tandis que 
d’autres décrivent en toute bonne foi ce 
que l’on pourrait appeler une projection 
mentale (un “cigare” doté de “hublots”). 
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ERREUR... 
LE CAS TYPIQUE : une photo, des 
témoins crédibles. des cas similaires... 
Cette image publiée en couverture de 
Ciel et E space en mars 1974, sous le titre 
“les ovnis”, a été réalisée par un astro 
nome amateur membre de l’ AFA, Didier 
Basset, a St Vallier-de-Thiey (Alpes- 
maritimes). Six objets lumineux, plus 
brillants que Vénus, furent suivis au 


télescope pendant un quart d'heure. 
inconnue. Notre revue 
signalait méme qu'une observation simi 


Identification : 


laire avait été faite trois semaines plus 
tard, dans les Yvelines... 
Qui aurait pu soupgonner que des héli- 


coptères volant en formation, tous phares 


allumés, auraient troublé la belle quié 


tude de notre amateur ? 


“Quant aux photos, insiste J.-J. Velasco, 
elles ne sont pas des preuves en soi, mais 
seulement un élément d'étude.” Le Sepra 
dispose ainsi de plusieurs clichés, a priori 
intéressants, mais sans aucune valeur 
scientifique parce que non référencés : ils 
ne comportent souvent aucune indication 
sur les conditions de prise de vue (date, 
heure, lieu) ou sur les caractéristiques 
techniques de l’appareil (film utilise, 
focale, vitesse d'obturation). Par ailleurs, 


|. 
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Le “Sherlock Holmes” des ovnis : Jean-Jacques 
Velasco dirige le Service d'expertise des phéno- 
ménes et rentrées atmosphériques á Toulouse. 
Des ambitions, peu de moyens. Photo CNES. 


Suivre la piste des ovnis tient tout autant de l'enquête 
policière que de la démarche scientifique. Depuis 
quinze ans, un service unique au monde, le Gepan, 
aujourd’hui devenu le Sepra, fait un tri méthodique dans 
l'ensemble des témoignages qui lui arrivent, des plus 
sincères aux plus farfelus... 


par Pierre KOHLER 


9 ENDROIT d’où viendra peut-être 

un jour l'explication des ovnis n’a 

rien d’un centre de recherches high- 

tech. C’est un bureau anonyme, installé 
dans l’un des bâtiments du Centre spatial 
de Toulouse, à deux pas du campus uni- 
versitaire de Rangueil. Là, travaille un ser- 
vice sans équivalent au monde, le Sepra 
(Service d'expertise des phénomènes et 
des rentrées atmosphériques), placé sous 
l’égide du CNES. L'équipe, qui étudie 


l’ensemble des observations insolites que 
lui transmettent divers services officiels, 
dispose d’un effectif plutôt réduit 
puisqu'elle ne se compose en tout et pour 
tout que de quatre personnes. 

Son histoire commence en 1976, 
lorsque Claude Poher, ingénieur en charge 
du département fusées-sondes, entreprend 
de convaincre Hubert Curien, alors prési- 
dent du CNES, de l’intérêt de créer un ser- 
vice officiel spécialement consacré à 
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l’étude du phénomène ovni, qui suscite 
tant d’engouement au sein de l’opinion 
publique et tant de rejet de la part des 
scientifiques. Le 19" mai 1977, naît le 
Gépan (Groupement d’étude des phéno- 
mènes aérospatiaux non identifiés). 

Claude Poher en est tout naturellement 
le premier directeur, mais il abandonne 
assez vite son bébé pour réaliser, dans le 
cadre d’une année sabbatique, son rêve de 
toujours : le tour du monde à bord d’un 
bateau qu'il a construit lui-même. Son 
adjoint Alain Esterle, polytechnicien de 
32 ans spécialiste des satellites d’observa- 
tion, le remplace. Le service emploie alors 
jusqu’à sept personnes, dont trois ingé- 
nieurs et un technicien supérieur diplômé 
d’optique, Jean-Jacques Velasco. En 1989, 
le Gépan devient le Sepra, avec pour direc- 
teur J.-J. Velasco, promu ingénieur. 

Dès la constitution du Gépan, com- 
mence à se poser une question cruciale : 
existe-t-il une démarche scientifique 
rigoureuse permettant d'étudier et de com- 
prendre des phénomènes souvent fugitifs, 
non reproductibles et de nature très 
diverse ? Sachant qu’un témoignage ne 
peut être considéré indépendamment de 
son auteur, trois éléments d’information 
sont à prendre en compte : le phénomène 
observé, la personnalité des témoins et les 
circonstances de l'observation. Ces élé- 
ments forment un tout indissociable et 
pour les comprendre, il faut analyser les 
relations qui s’établissent entre eux. Des 
recherches spécifiques en psychologie de 
la perception sont ainsi effectuées. 

Après cette période préliminaire, consa- 
crée à élaborer une méthode de travail, le 
Gépan passe à l’étape suivante : l’analyse 
d’observations de phénomènes aériens non 
identifiés. Se pose alors la question de 
savoir sur quelles données travailler. De 
quelle façon la science peut-elle aborder 
ce phénomène ? Première évidence : le 
chercheur doit pouvoir maîtriser les don- 
nées d’observation. Or, en ce qui concerne 
les ovnis, celles-ci sont difficiles à cerner, 
car il s’agit essentiellement de témoi- 
gnages, et non de mesures au sens scienti- 
fique du terme. Le “stimuli”, c’est-à-dire 
le facteur qui déclenche la réaction du 
témoin, peut d’ailleurs constituer en lui- 
même le phénomène à étudier. 

Le Sepra, qui a succédé au Gépan, se 
refuse donc à travailler comme le font les 
multiples organisations “ufologiques” pri- 
vées, dont le matériau de base est un 
ensemble disparate de dépêches d’agence, 
de coupures de presse et de témoignages 
collectés par des canaux plus ou moins 
fiables. Contrairement aux différentes 
commissions d'enquêtes mises sur pied 


> 


région, mais un peu plus loin. Un “témoin” 
finira par avouer l'avoir inventée. 

En attendant, les informations de pre- 
mière main qu'évoque M. X pourraient 
bien étre une énième enquéte sur le sujet : 
UFO Crash at Roswell, que viennent de 
publier Randle, un capitaine en retraite de 
IUS Air Force et Schmitt, un enquéteur 
du CUFOS. “Dans toutes ces affaires, des 
preuves directes ne sont jamais avancées, 
note Pierre Lagrange. Tout ceci ressemble 
à la propagation d'une rumeur.” 

Ces histoires d'ovnis, Jean-Pierre Petit, 
de son côté, s'acharne depuis des années à 


les mettre en équations. Celles de la phy- 
sique dure qui laissent l’ufologue amateur 
cloué sur place. Cette approche, longue- 
ment exposée dans Enquête sur les ovnis, 
un livre paru en 1990, a d’abord mobilisé 
la magnétohydrodynamique, un domaine 
par ailleurs objet de recherches très 
sérieuses, pour expliquer le déplacement 
supersonique des ovnis lorsqu'ils évoluent 
en vol atmosphérique. Mais cela ne faisait 
à vrai dire qu égratigner le sujet. Restait à 
rendre possible le voyage interstellaire. 
C'est donc a une véritable cosmologie 
qu'a recours le physicien. Einstein et sa 
relativité générale, dont les bases, dit-il, 
“lui donnent le caractère d'une chimère 


mathématique” se sort très mal de l'aven- 
ture, au profit d'un Univers ou les 
constantes de la physique varient en fonc- 
tion de distorsions typologiques, un 
Univers “en proie à des ondulations extra- 
cosmologiques” et à des “plissements 
hyperspatiaux”. 

Le probléme est que tout cela a éloigné 
J.-P. Petit d'une communauté scientifique 
qui a accueilli ses théories avec des sou- 
rires, dit-on, et dont il semble aujourd'hui 
dramatiquement coupé. “Entre des solu- 
tions mathématiques a spéculations et un 
modèle cosmologique, il y a un monde”, 


commente Jean-Pierre Luminet, astrophy- 
sicien a l’observatoire de Meudon qui 
déclare pourtant comprendre que l'on 
puisse être séduit par l’hypothèse d'un 
contact avec un autre monde. “Si un jour 
un tel contact devait être établi, mon 
approche de l'Univers ne serait pas boule- 
versée.” Mais, ajoute-t-il, “j adopte pour 
ma part le principe de simplicité. Il est plus 
raisonnable d'écarter les hypothèses trop 
exotiques”. Un désintérèt poli en quelque 
sorte qui pourrait bien résumer le sentiment 
le plus largement partagé sur la question. 
J.-C. Ribes, pour sa part, tente de se 
glisser entre ce rejet et les théories les plus 
aventureuses. L'astronome lyonnais 
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repousse la physique exotique d'un J.-P. 
Petit mais ne cache pas sa tendresse pour 
les ovnis. L’exercice n’en est pas plus 
facile puisqu'il lui faut alors imaginer des 
extra-terrestres qui seraient venus s’instal- 
ler dans la Ceinture d'astéroides sur des 
planetes artificielles et qui de lá organise- 
raient des voyages vers la Terre a bord de 
petits vaisseaux. “C'est la seule hypo- 
thèse que l'on puisse concevoir”, dit-il 
tout en confiant “étre hésitant”. Une 
hypothèse qu'un astronome de Boston, 
Michael D. Papagiannis, président de la 
commission “Bioastronomie : recherche 
de vie extra-terrestre” de l’Union astrono- 
mique internationale, a pour sa part explo- 
rée en recherchant dans les données 
fournies par le télescope infrarouge Tras, 
d'éventuels signaux en provenance des 
astéroides. Recherche vaine. 


12 octobre 92, Arecibo : la Nasa inaugurera le 
détecteur MégaSeti. Les radioastronomes, s'ils 
cherchent 9 capter E.T., ne cachent pas leur 
hostilité devant les ovnis. Photo Serge Brunier. 


Pour compliquer encore un tableau 
déja passablement lourd, il faut savoir 
que des radioastronomes très impliqués à 
travers le programme Seti dans cette 
recherche de vie extra-terrestre, comme 
Jean Heidman en France, classent au 
rayon des “pures foutaises” les histoires 
d’ovnis. “Les astronomes qui s'intéres- 
sent aux ovnis ne sont jamais parvenus の 
bátir une hypothèse suffisamment solide 
pour convaincre leurs collegues”, 
résume Pierre Lagrange. “Je souhaite- 
rais vivement que des études sérieuses 
soient faites”, dit J.-C. Ribes. Encore 
faudrait-il parvenir à définir clairement la 
nature des questions qui pourraient justi- 
fier un réel investissement scientifique. 
C’est toute l’ambiguïté du sujet. Tout se 
passe en effet comme si l’intérêt pour les 
ovnis, que l’on soit astronome ou “ufo- 
logue-facteur”, ne découlait jamais que 
d'une adhésion deja plus ou moins 
acquise a l'hypothèse de leur origine 
extra-terrestre. 

J.-P. Petit, de son còté, voit dans le rejet 
ou tout simplement la profonde indiffé- 
rence que génere le sujet, la manifestation 
de réflexes “socio-immunitaires” de la 
part de Terriens tentant de se “protéger 
contre les effets déstabilisants の un éven- 
tuel contact avec les habitants d' une autre 
planete” . Un peu jésuite. En fait, les ovnis 
et les histoires d’ovnis pourraient bien étre 
condamnés á demeurer a 1'état de contro- 
verse perpétuelle. Qui sait ? Peut-étre y 
gagneraient-ils le statut après tout 
enviable, suggère le sociologue, de 
“mythologie de notre temps”? Mi 


E 
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Jean-Claude Ribes, directeur de l'observatoire 
de Lyon, envisage l'hypothèse d'extra- 
terrestres cachés dans la Ceinture d'astéroides. 
Une position délicate et courageuse. Photo DR. 


ufologique” ou il voit s'agiter “un ufo- 
logue facteur, un ufologue tenancier de 
sex-shop et un ufologue gardien de nuit”, 
coupables á ses yeux de servir “de repous- 
soir pour les rares scientifiques” qui 
seraient tentés de s’intéresser au dossier. 
C'est pourtant en ufologue de base que 
certains des astronomes embarqués dans 
cette aventure réagissent lorsqu'ils 
s'arqueboutent sur une des théories les 
plus en vue dans la galaxie ovni. Ainsi, les 


L'étude des ovnis 
se justifie-t-elle 
parsl’espoir de faire 


progresser la science ? 


militaires et les services officiels, soup- 
connes de détenir mais surtout de cacher 
les preuves formelles de l’origine extra- 
terrestre des ovnis, s’acharneraient-ils à 
entretenir avec la complicité de la presse, 
une désinformation systématique. Cette 
thèse du complot est à ce point vivace que 
certains des protagonistes les plus en vue 
dans cette affaire refusent aujourd’hui que 
leurs propos leur soient attribués dans un 
journal — Ciel er Espace, accusé de “vou- 
loir les tourner en ridicule”. Vindicte qui 
contraint ledit journal, par souci d'élé- 
gance, à confier à un M. X des convic- 
tions, par ailleurs très audacieuses, 
réellement exprimées par un astronome 
sur son lieu de travail. 

Sans aller juqu’à ces extrêmes, les astro- 
nomes tentés par les ovnis partagent en 


tout cas avec la plupart des ufologues une 
méfiance plus ou moins marquée pour les 
enquêtes officielles. Le rapport Condon en 
particulier. À tout le moins lui reproche-t- 
on, comme le fait Jean-Claude Ribes, 
directeur de l’observatoire de Lyon, de ne 
pas avoir été “honnête dans ses conclu- 
sions”, celles-ci ne faisant pas état de 
points de vue très discordants qui s’expri- 
ment dans le rapport lui-même. Mais sans 
doute le principal grief retenu contre 
l’étude signée par le physicien américain 
est qu'il conclut “que de futures études 
générales des ovnis ne seraient probable- 
ment pas justifiées par l'espoir de faire 
progresser la science.” 

Question rédhibitoire, en effet, pour un 
scientifique si sa communauté considère 
que le sujet qui le passionne ou l’intrigue 
ne présente aucun intérêt pour la science. 
La ligne de partage entre les uns et les 
autres passe en tout cas souvent par là. “Le 
dossier ovni fait appel à des compétences 
scientifiques à la pointe de la connais- 
sance dans tous les domaines”, soutient 
Jean-Pierre Petit. “Il est d'un intérêt fon- 
damental de savoir si la structure de 
l'espace-temps permet les voyages inter- 
stellaires” , renchérit M. X. Beaucoup plus 
prudemment, Jean-Claude Ribes sc replie 
sur ce qu'il appelle le “noyau dur des phé- 
noménes bien documentés mais que les 
experts ne parviennent pas à expliquer” 
une fois faite la part des phénomènes natu- 
rels, des erreurs de perception, des halluci- 
nations et des canulars. 

Un de ces cas les plus connus en France, 
auquel ces astronomes comme les ufo- 
logues les plus convaincus ont désormais 
recours, est l’histoire de Trans-en- 
Provence. Elle repose sur le récit d’un 
témoin qui affirme avoir vu le 8 janvier 
1981 un objet de taille importante se poser 
à quelque dizaines de mètres de lui, avant 
de s’élever à nouveau dans les airs et de 
filer comme si de rien n’était. Au sol, des 
traces dans la luzerne. Un laboratoire de 
l’Institut national de recherche agrono- 
mique y détectera une altération des végé- 
taux. “C'est un atterrissage allégué”, 
affirme M. X, à propos de cette histoire 
qui a fait l’objet d’une enquête très offi- 
ciellement relatée par le Groupe d’études 
des phénomènes aérospatiaux non identi- 
fiés, le Gépan, lequel pour sa part s’est 
prudemment gardé de conclure. 

C'est l’existence de ce “noyau dur”, de 
l’ordre de 1 % des observations selon cer- 
taines estimations, qui selon Jean-Claude 
Ribes légitime l’hypothèse extra-terrestre, 
celle-ci lui paraissant “la seule ration- 
nelle”. Autre ligne de partage, la plus 
importante peut-être. Car entre “I exis- 
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tence d'un nombre limité d' observations 
non expliquées et l' explication de ces cas 
par une origine extra-terrestre, il y a un 
monde”, souligne Pierre Lagrange. C’est 
lá sans doute que s’opère, dans ce recours 
à une hypothèse hors de portée de toute 
mise à l’épreuve et reposant sur le seul cré- 
dit accordé à des observations très indi- 
rectes, une glissade déroutante lorsqu'elle 
est le fait d'astronomes. 

Certains d'entre eux en tout cas, ne font 
pas dans la demi-mesure. “J'ai des infor- 
mations de première main, soutient M. X, 
sur un crash d’ovni qui s'est produit en 


1947 dans le Nouveau-Mexique.” Et 
d'expliquer que des débris métalliques ont 
été récupérés et analysés mais qu’on aurait 
également récupéré les corps de petits 
hommes, des êtres de 1,20 m, avec de 
grosses têtes. “Pour moi, la cause est 
entendue, affirme M. X. Ce n’est pas ridi- 
cule.” Troublante affirmation et troublant 
itinéraire d’une histoire d’ovni qui, comme 
la plupart de ces histoires, s’auto-entretient 
au fil des ans. Celle-ci renvoie à un épisode 
maintes fois raconté qui remonte au 3 juillet 
1947, jour où un paysan a trouvé des débris 
métalliques dans son champ près de 
Roswell au Nouveau-Mexique. L'histoire 
des petits hommes, c’est dans la même 


Pourtant, sur la planete rouge, 
les sondes américaines Viking 
n'avaient, en leur temps, pas décelé la 
moindre trace de vie. A posteriori, ce 
n'est pas étonnant. Car, dans sa 
forme actuelle, la soeur, presque ju- 
melle, de la Terre est un désert aride 
oú les tempétes de sable tiennent lieu 
de pluie. D'eau, point. Pis, le sol y est 
terriblement oxydé. Et l'on sait que 
l'oxygène est, paradoxalement, un en- 
nemi de la vie. Explication : un peu 
plus petite que la Terre, un peu plus 
éloignée qu'elle du Soleil, Mars n'a 
pas été en mesure de retenir son at- 
mosphere, ni son eau liquide. 

Or, pour que les micrométéo- 


Stromatolites terrestres actuelles 


rites, pourvoyeuses du terreau de la 
vie, ne soient pas pulvérisées en at- 
teignant le sol, ce qui a pour effet de 
détruire les précieux hydrocarbures 
cosmiques qu'elles véhiculent, il faut 
que la planète, qu elles abordent a la 
vitesse cosmique de 11 km par se- 
conde, possede une atmosphere ca- 
pable de les freiner progressivement. 
Ce qui réclame une pression d'au 
moins 7 millibars. Ensuite, il est in- 
dispensable que la cargaison des mi- 
crométéorites, une fois arrivées au 
sol, trouve de l'eau liquide ou, petit á 
petit, s'enrichit une «soupe primitive » 
au sein de laquelle l’évolution chi- 
mique va pouvoir franchir les étapes 
décisives du passage à la vie. 

Mars ne remplit pas, et de loin, 
ces conditions. Et pourtant, le micro- 
passager d’Allan Hills 84001 semble 
montrer que la vie est bien appa- » 


INTERVIEW OLIVIER DE LA BROSSE 
«Il n'y a pas de problème théologique » 


LE POINT: L'existence d'une 
forme de vie sur la pla- 
nete Mars remetelle en 
cause la théologie chré- 
tienne ? 

Olivier de La Brosse : Je vous 
réponds de facon parfai- 
tement négative. Aucun 
point de la théologie chré- 
tienne ne restreint l'éten- 
due des possibilités créa- 
trices de Dieu. Je parle 
naturellement du point de 
vue d'un croyant. Si Dieu est ce que 
nous croyons être, c’est-à-dire l'in- 
fini, la toute-puissance, l'esprit créa- 
teur, pourquoi imaginer des limites à 
l'immensité de Sa Création ? La théo- 
logie chrétienne n’a jamais consi- 
déré que seule la Terre et ses habi- 
tants étaient les œuvres de Dieu. 
Nous ne connaissions jusqu'ici que 
les œuvres minérales de Dieu, son 
œuvre astronomique. Si, dans cette 
œuvre astronomique, se produit le 
phénomène de la vie, cela a beau en- 
traîner une masse de conséquences 
très intéressantes, aucun problème 
théologique nouveau ne se pose. 

LE POINT: Ef sur le plan de la théologie 
biblique, telle qu'exposée dans le 
livre de la Genèse 2 

0. de La Brosse: La réponse est la meme. 
La Bible, bien que les chrétiens la 
considèrent comme révélée par 
Dieu, est une oeuvre humaine, écrite 
par des auteurs qui sont des 
hommes. La Bible ne s'intéresse qu'a 
l'histoire de l'humanité. On parle de 
plus en plus souvent du récit poé- 
tique de la Création, du poème de 
la Genèse, du poème des sept 
jours... La forme dans laquelle le 
poète biblique décrit la Création 
nous donne certes beaucoup d'en- 
seignements sur l'esprit de Dieu, 
mais ne nous fournit aucune notion 
scientifique. Toute découverte scien- 
tifique ne vient donc pas contredire 
la parole biblique, contrairement a 
ce que l'on a malheureusement cru à 
l'époque de Galilée. La science et la 
Bible ne sont pas en contradiction 
dans le cas présent. 

LE POINT : Comment admettre que 

Dieu ait créé l'homme à son image 
et que d'autres formes de vie puis- 
sent exister sur d'autres planètes ? 

0. de La Brosse : J'ai beaucoup de mal à 
comprendre qu'on se pose sérieu- 
sement cette question. Dire que Dieu 
a créé l’homme à son image - en- 
core que Voltaire ait ajouté: «Et 
l'homme le lui a bien rendu» - est 


10 AOUT 1996 LEPOINT NUMÉRO 1247 


Olivier de La Brosse, 
dominicain, 
porte-parole de la 
Conférence des 
évêques de France 


eune très belle formule. 
“Mais en quoi cela inter- 
8diraitil d'autres types de 
“création ou d'autres 
images de Dieu? Si on 
trouve un jour des petits 
hommes verts sur Mars, 
a partir du moment ou 
ce sont des créatures de 
Dieu, je m'en satisfais. Je 
ne suis pas gené que l'on 
trouve des formes, 
même évoluées, detres 
vivants sur d'autres planètes. 
LE POINT: S’il est confirmé que la vie a 
pu exister sur Mars, le camp athée 
gagne plusieurs points... 
0. de La Brosse: Permettez-moi de ren- 
verser les arguments. Voltaire, peu 
chrétien au demeurant, disait: «Plus 
j'y pense et moins je puis songer que 
cette horloge existe et nait pas 
d'horloger. » Il y a trente ans, les 
théories de Monod sur le hasard et 
la nécessité étaient deja difficiles á 
soutenir face á toutes les inconnues. 
Or, plus il y a de nouveaux hasards 
ou de nouvelles nécessités, plus ses 
théories semblent fragiles. Je veux 
bien que le hasard et la nécessité ex- 
pliquent un certain nombre de 
choses, mais s'il vient s'ajouter sans 
cesse de nouveaux éléments, comme 
celui qui semble concerner Mars, je 
souhaite bien du plaisir aux tenants 
des thèses de Monod! 1] va leur fal- 
loir rendre compte et relier les der- 
nieres découvertes au hasard oua 
la nécessité. Tandis que l'augmenta- 
tion des problèmes scientifiques ne 
me géne pas dans ma foi chrétienne. 
LE POINT: L'existence d'une forme de 
vie sur Mars estelle une preuve sup- 
plémentaire de l'existence de Dieu ? 
0. de La Brosse: Vous ne me le ferez pas 
dire, mais vous le dites tres bien. Le 
croyant n'est pas tout le temps à la 
recherche de preuves de l'existence 
de Dieu. Lorsqu'il se passe quelque 
chose, il est heureux de rapporter 
cette nouveauté vers sa propre 
croyance. S'il est confirmé que la vie 
a existé sur Mars, cela n'est pas 
pour moi une preuve supplémen- 
taire de la puissance de Dieu, mais 
c'en est une manifestation. Plus on 
trouve de nouvelles étoiles, de nou- 
velles galaxies, et méme de nou- 
velles formes de vie, plus cela fortifie 
mon enthousiasme de chretien.Jen 
tire la conclusion que Dieu est en- 
core plus grand queje ne le pensais. 
Ce qui me fait plutôt plaisir. m PRO- 
POS RECUEILLIS PAR CHRISTIAN MAKARIAN 
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Celui-ci fut effectivement retrouve. Sur 
les trois cents lettres reçues à l’observa- 
toire de Nice, une demi-douzaine dcri- 
vaient un vaisseau spatial, l’une donnant 
même le nombre de hublots. Je ne tiens 
pas compte ici des nombreuses farces et 
mystifications, parfois remarquablement 
bien montées et difficiles à démasquer. 
L'une d’entre elles a été racontée par son 
auteur, David A. Simpson, dans le 
Skeptical Inquirer). Le samedi 28 mars 
1970, avec l’allumage d’une lampe par un 
complice et un trucage photographique 
élémentaire, congu cependant pour pou- 
voir etre aisément démontré, Simpson a 
mystifié les membres d'une association 
anglaise d'étude des ovnis. Le cas a été 
publié dans Flying Saucer Review, revue 
internationale, et Pierre Guérin a essayé 
d'expliquer l'apparition et la disparition 
de l’objet par une perturbation de la cour- 
bure de l’espace-temps(6). 1] est facile de 
montrer qu'une telle perturbation n'aurait 
pu être due qu’à la présence d'un trou 
noir ayant une masse de l’ordre de celle 
de Jupiter et passant à proximité de la 
Terre. Il est difficile d’imaginer que cela 


n’eût pas perturbé la trajectoire de la 
Terre autour du Soleil. Bien entendu, on 
peut toujours dire que les extra-terrestres 
sont capables de maîtriser la gravita- 
tion... Enfin, des tentatives d’analyse sta- 
tistiques des données ont été faites, par 
exemple pour déterminer l’altitude 
moyenne de passage des véhicules, à par- 
tir d'observations impliquant au moins 
deux témoins situés dans des lieux diffé- 
rents. Ayant constaté que l’auteur d’une 
de ces analyses ne savait pas faire un 
changement de coordonnées, j’ai repris 
moi-même un tel calcul, pour m'aperce- 
voir qu’une altitude infinie était parfaite- 
ment compatible avec les données. 
Autrement dit, il s’agissait d'observations 
d'objets astronomiques. 

Les traces laissées par les extra- 
terrestres au cours de leur visite font par- 
tie des “preuves” du passage des ovnis. Il 
est bien évident que l’analyse de telles 
traces est particulièrement difficile. J’ai 
participé, il y a bien une dizaine d’années 
maintenant, à une séance de travail dans 
le cadre du CNES, où l’on a étudié le cas 
suivant. La scène se passe à la campagne. 
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Une fillette, seule chez elle, voit 

un véhicule se poser dans le pré 

devant la maison. Elle a peur et 

alerte le voisin. Finalement, la 

gendarmerie est avisée de l’évé- 

nement et trouve à l'emplace- 

ment indiqué par la fillette des 

sortes de tourbillons de l’herbe. 

Or, cette alerte a été donnée par 

l’enfant le lendemain de la publi- 

cation par les médias de la décla- 

ration d’un jeune homme, 

affirmant avoir été enlevé pen- 

dant trois jours par des extra- 

terrestres. On a su très vite que le 

jeune homme avait simplement 

voulu échapper à la conscription. 

Mais il est clair que la fillette 

avait été perturbée par cette his- 

toire. Les constatations de la gen- 

darmerie sur l’état de la prairie 

avaient été faites deux jours après 

l’alerte, et il était impossible de 

reconstituer l’évolution météoro- 

logique pendant ces deux jours. 

Au terme d’une après-midi de dis- 

cussion, on ne pouvait arriver à 

aucune conclusion. À mon avis, 

tout tenait à un phénomène psy- 

chologique, provoqué par la 

publicité médiatique faite à du 

sensationnel diffusé sans contrôle. 

Il est absurde de rejeter a priori 

la possibilité de voir arriver un 

vaisseau venant d’une autre pla- 

nète. Mais il faut bien se rappeler 

que l’ignorance des phénomènes astrono- 

miques ou atmosphériques, la peur et 

l’anxiété, peuvent amener à des interpréta- 

tions extravagantes, en diminuant la capa- 

cité de décrire correctement les conditions 

d'observation et ce qui a été observé. On 
comprendra ici mon scepticisme. I 


(1) Voir en particulier UFOs explained par Philipp J. 
Klass (1974), The UFO Verdict par Robert Sheaffer 
(1981), The UFO enigma par D.H. Menzel et E. H. 
Taves (1977), Space World par J. E. Oberg (1977), Et 
si les ovnis n'existaient pas (1977) et Le naufrage des 
extra-terrestres (1979) par Michel Monnerie, La 
grande peur martienne par Gérard Barthel et Jacques 
Brucker (1979). Sur les Raéliens, voir par exemple 
L'Evénement du Jeudi, n° 374, janvier 1992. 

(2) L' astrophysicien J. Allen Hynek a été à la fin de sa 
vie un ardent défenseur des ovnis. 

(3) Philip J. Klass, The Skeptical Inquirer, été 1986, 
p. 328. L'article de Klass est basé en partie sur une 
thèse sur les ovnis, écrite par Mc Carthy, étudiant de 
l'université de Hawai. Mc Donald s'était suicidé en 
1971 et sa veuve autorisa Mc Carthy à consulter tous 
les documents de Mc Donald. 

(4) Le mot trick employé par Low a en effet un sens très 
péjoratif, même si, dans l'argot des scientifiques, cela 
peut simplement désigner la manifestation d'une intel- 
ligence exceptionnelle. 

(5) The Skeptical Inquirer, printemps 1980, vol. IV, 
n°3, p. 32. D. I. Simpson est un physicien anglais, tra- 
vaillant en 1980 au National Physical Laboratory. 

(6) Flying Saucer Review, 16, 6, 1970 (référence don- 
née par Simpson). 
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“rouler” le public américain. Philip 
J. Klass), près de vingt ans après 
le début de l'enquéte Condon, a pu 
montrer qu’au sein de l’équipe qui 
entourait Condon et Low s'étaient 
glissés des défenseurs des ovnis 
qui, avec l'assistance d'un député 
américain, J. E. Roush s'étaient 
acharnes à déconsidérer l’opération 
Condon. Toute l'opération eut lieu 
sur la base d'un bref mémorandum 
confidentiel de Low, daté du 9 aoút 
1966, dans lequel il exprimait ses 
idées personnelles sur les raisons 
pour lesquelles l’université du 
Colorado devait prendre en charge 
l’étude sur les ovnis. Il y écrivait 
notamment qu’ “il serait habile de 
donner au rapport une allure 
objective tout en laissant entendre 
à la communauté scientifique que 
l’équipe était constituée de non- 
croyants faisant de leur mieux pour 
être objectifs, bien qu'ayant un 
espoir presque nul de trouver une 
soucoupe” 4. Ce mémorandum fut 


communiqué secrètement à J. E. 
Mc Donald, probablement pendant 

l’été 1967. C'est ainsi que, le 30 

avril 1968, il y eut un article dans 
Look, et une intervention de Roush 

ala Chambre des représentants, 
dénoncant de facon violente 
l'intention malhonnéte de l’équipe 
entourant Condon. 

Deux exemples permettront peut-être de 
se rendre compte de la difficulté d’explica- 
tion des témoignages. Scheaffer(!) raconte 
le travail considérable qu'il a dû effectuer 
pour retrouver la date exacte de la soirée au 
cours de laquelle Jimmy Carter déclara 
avoir vu un ovni. Finalement, il ne s’agis- 
sait pas d'octobre 1969, mais du 6 janvier 
1969. La direction vers laquelle Carter 
regardait le ciel, l’heure de l’observation, 
permirent alors facilement de montrer que 
Carter avait tout simplement vu la planète 
Vénus. De la même façon, une extraordi- 
naire chasse-poursuite du shérif Spaur le 
matin du 17 avril 1966, fut essentiellement 
consacrée à la poursuite de Vénus. 
Scheaffer dit avoir passé des centaines 
d’heures pour décrypter cette histoire. Les 
affaires personnelles qui s’ensuivirent pour 
le shérif Spaur ont probablement inspiré à 
Spielberg certains épisodes de ses 
Rencontres du troisième type. Il est vrai 
que la poursuite de Vénus n’est pas une 
affaire nouvelle. À l’époque de la sépara- 
tion de l’Église et de l’État en France en 
1905, la presse de Brest publia de nom- 


breux articles sur un mystérieux aérostat 
que l’on voyait tous les soirs au large de 
Brest. Cela attira l’attention de la presse 
parisienne, et finalement le Préfet maritime 
envoya un aviso à la poursuite de cet objet. 
Comme le raconta alors Flammarion dans 
L'Astronomie, “l aviso poursuivit la pla- 
nète Vénus pendant plusieurs heures sans 
s’en rapprocher sensiblement”. 


lane dans 


Je terminerai par un souvenir que m'a 
raconté André Danjon, illustre directeur de 
l'observatoire de Paris (1946-1963) et le 
rénovateur de l'astronomie française dans 
l'après-guerre. Jeune agrégé de physique, 
André Danjon revenait de la place du 
Châtelet le 2 août 1914, indigné d’avoir vu 
la foule saccager une célèbre brasserie 
alsacienne qui portait un nom un peu trop 
germanique pour une veille de guerre avec 
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l’Allemagne. À la traversée du pont Saint- 
Michel, André Danjon trouve un groupe 
très agité criant “un zeppelin, un zeppelin” 
en regardant du côté des tours de Notre- 
Dame. S’adressant à ces gens, André 
Danjon leur dit : “Votre zeppelin, c'est 
Jupiter.” Se tournant contre lui et l’accu- 
sant d’être un espion, ils veulent le jeter 
dans la Seine. Danjon proteste : “Mais je 
suis astronome.” On lui crie : “Prouvez- 
le, prouvez-le.” Il a heureusement sur lui 
sa carte de membre de la Société astrono- 
mique de France, on le laisse partir. 

Il est facile de multiplier les exemples. 
On s’aperçoit alors que les phénoménes 
astronomiques d'abord, les phénomènes 
atmosphériques ensuite et l'activité 
humaine enfin (ballons-sondes, ravitaille- 
ment d'avions en vol, sondes radar...) 
observés dans des conditions inhabi- 
tuelles jettent le trouble dans l'esprit des 
témoins, et que leur imagination les fait 
interpréter ce qu'ils voient. En 1963, une 
météorite tomba dans la région Còte 
d' Azur. J.-C. Pecker fit appel par voie de 
presse aux témoignages, pour pouvoir 
reconstituer la trajectoire du bolide. 


expérimental. De rapport en rapport, après 
Tetude d'une dizaine de milliers de cas, 
PUS Air Force avait conclu que les ovnis, 
meme s'ils existaient, ne présentaient 
aucun danger pour la sécurité militaire 
américaine. Accusée de dissimuler la 
vérité, l'US Air Force consulta son comité 
scientifique qui recommanda en 1966 la 
constitution d'une commission scienti- 
fique universitaire ou inter-universitaire 
indépendante, chargée de reprendre le pro- 
blème. Il était cependant difficile de trou- 
ver un scientifique acceptant de prendre en 
main l’opération. Finalement, Edward U. 
Condon, célèbre atomiste, membre de 
l' Académie des sciences des États-Unis et 
professeur à l’université du Colorado, 
accepta avec réticence de se charger de 
l’affaire. L'US Air Force annonça le 


7 octobre 1966 que l’université du 
Colorado avait été choisie et mettait à sa 
disposition un crédit de 500 000 dollars 
pour assurer les frais de l’enquête. Le 
contrat précisait que “le travail serait 
conduit dans des conditions de stricte 
objectivité par des enquêteurs sélectionnés 
autant qu'il se pouvait comme n'ayant 
aucune idée préconçue sur la question des 
ovnis”. Un ardent candidat pour l’obten- 
tion du contrat, James E. Mc Donald, pro- 
fesseur de géophysique externe à 
l’université d' Arizona, avait dû être éli- 
miné entre-temps, car il était connu pour 
sa conviction qu’au moins une partie des 
ovnis étaient des véhicules extra-terrestres. 

Le rapport de la commission Condon (le 
fameux Blue Book) fut remis en janvier 
1969, concluant que “l'étude des témoi- 
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gnages sur les ovnis n'est pas de nature à 
aider à l’avancement des sciences”. Le 
rapport Condon a été critiqué vivement 
par les partisans des ovnis et, comme le 
dit Scheaffer(!), non sans raisons : “39 % 
des cas étudiés ne sont pas expliqués de 
facon satisfaisante dans le rapport final. 
Cependant, tous les cas laissés inexpli- 
qués dans le Blue Book ont été résolus 
ultérieurement par Klass, par Menzel et 
Taves, et par Oberg...” On peut sans 
doute attribuer les lacunes du rapport 
Condon à la difficulté du sujet et à l’inex- 
périence d’une partie des enquêteurs, mais 
en aucun cas à la malhonnéteté intellec- 
tuelle. Or, même avant la publication du 
rapport, toute une campagne s’est déchai- 
née aux États-Unis, dénonçant l'intention 
de Condon et de son assistant Low, de 


still 
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LA GRANDE 
DÉMYSTIFICATION 


Quelle peut être l'attitude du scientifique 
une seule réponse : le scepticisme. L 
atmosphériques ou astronomiques, 
sont à l’origine des plus célèbres o 

se fassent un peu plus précis et 


par Evry SCHATZMAN 


vis-à-vis des ovnis ? Pour Evry Schatzman, 
a méconnaissance des phénoménes 
l'anxiété collective, la publicité médiatique 
bservations d'ovnis. Que les témoignages 
l'identification n'est jamais loin... 


Académie des sciences, médaille d'or du CNRS 


bilan du sujet “ovni”, mème si a bien 

des égards, le sujet me parait dépassé. 
Je vais ètre accusé par ce seul énoncé de 
sottise et d'incompréhension par les fans, 
les croyants, les ovniphiles qui, il y a 
quelques années, pour stigmatiser mon 
scepticisme (qu'ils ont appelé sectarisme) 
m’oht traité d'ayatollah. Il me semble 
nécessaire, avant toutes choses, de préciser 
en quoi consiste le problème. Chaque cas 
est connu par un ou des témoignages, et la 
tâche des enquêteurs est d’abord de 
reconstituer les circonstances exactes de 
l'observation. Cela s’apparente beaucoup 
plus à une enquête de police, menée sous 
les auspices d’un juge d'instruction qu'a 
une étude scientifique, les données scienti- 
fiques ne venant qu'en dernier lieu, quand 
les circonstances, l'heure, l’état du ciel 
ayant été établis de fagon valable, il 
devient possible d'examiner quel phéno- 
mène astronomique ou atmosphérique, ou 
quel objet réel a été observé. Ce genre de 
travail est totalement différent de l’activité 
de recherche et je pense que les scienti- 
fiques sont particulierement incompétents 
pour ce genre d'études. Ce que j'affirme 
ici, c'est que, toutes les fois qu'une 
enquéte a pu etre menée a bien jusqu'au 
bout, Thypothese ovni s’est effondrée(l). 
Je ne discuterai pas ici des différentes 
sortes de contacts du troisième type, et 
encore moins des sectes comme celle des 
Raeliens(D. Je n'entreprendrai pas non 
plus l’étude physique du problème des 
visiteurs extra-terrestres et de leurs 
moyens de navigation. Disons que 
lorsqu'il s’agit a priori d'une technologie 
inconnue, il est trop facile de réfuter les 


I L est possible aujourd’hui de faire le 


“A chaque fois qu'une enquéte a pu étre 
menée à bien jusqu'au bout, l'hypothèse 
ovni s’est effondrée”, affirme l'astrophysi- 
cien Evry Schatzman. Photo Alain Cirou. 


arguments critiques que l’on peut avancer 
pour mettre en doute, d’après les témoi- 
gnages, la réalité des conditions de voyage 
et de visite des extra-terrestres. Je dirai 
simplement que pour un physicien les pro- 
blemes de voyage, d’arrêt, de départ, qu'il 
s'agisse de questions d'énergie ou 
d'hydrodynamique, demandent une 
sérieuse réflexion, et sont sans conteste à 
l’origine des doutes de la communauté 
scientifique. J’insisterai principalement 
sur l’histoire des ovnis contemporains. 

Il faut rappeler que dans l'immédiat 
après-guerre, après l'annexion des pays 
Baltes par "URSS et les victoires électo- 
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rales des communistes dans les pays de 
l'Est européen, une angoisse extrême a 
saisi une grande partie de la population 
des pays occidentaux. La première obser- 
vation est faite le 24 juin 1947 par 
K. Arnold. Dès l’été 1947, les Suédois 
sont terrifiés par les Perséides d’août dans 
lesquelles beaucoup d’entre eux ont vu 
l’arrivée des Rouges. Dans les années qui 
suivent, une littérature impressionnante 
est consacrée aux soucoupes volantes. On 
connaît la classification de Hynek(2) en 
rencontres du premier, du deuxième et du 
troisième type, cette dernière ayant fait 
l’objet d’un film de Spielberg. Des asso- 
ciations nombreuses, appelées Ufomanes 
par Michel Rouzé, se forment dans le 
monde entier pour étudier les témoi- 
gnages sur l'observation des ovnis, aussi 
bien sur le plan international que sur le 
plan national. Quel est le bilan ? 

L'idée d’avoir affaire à des visiteurs 
extra-terrestres a joué un rôle dominant, 
même si l' American Air Force a, dès le 
début, cherché à déterminer s’il s'agissait 
de véhicules soviétiques de haute perfor- 
mance. Il faut dire, en effet, que l'idée de 
la pluralité des mondes habités a exercé 
une fascination dès 1’ Antiquité et ce n'est 
pas pour rien que l’Union astronomique 
internationale a créé une commission de 
bioastronomie. Il ne s’agit pas ici de la 
recherche de civilisations extra-terrestres, 
mais de l’analyse de témoignages concer- 
nant la venue sur Terre d'objets volants, 
pénétrant dans l atmosphere terrestre, 
conduits par des extra-terrestres ou, pour- 
quoi pas, d’objets terrestres d'une techno- 
logie extraordinairement avancée, 
construits secrètement et essayés à titre 
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Le Sepra n'a pas d'équivalent civil dans le 
monde. Il n'a pas, non plus, de grands 
moyens. Pour ces enquéteurs du CNES, la 
rigueur scientifique est la régle. Photo Sepra. 


phénomènes differents qu'il s'agit encore 
de discriminer. 

Rares, mais pas absentes, sont par 
exemple les traces laissées sur le sol par 
des phénomènes insolites. Pour les cas les 
plus intéressants, le Sepra effectue sa 
propre recherche sur le terrain, avec ana- 
lyses physico-chimiques et mesure des 
caractéristiques électriques et mécaniques 
du sol, mais il n'y a expertise que si cela 
s'avère justifié, compte tenu du coüt de 
telles interventions, souvent menées avec 
l'aide du CNRS et parfois de laboratoires 
privés. Les plus intéressantes de ces exper- 
tises sont publiées dans des notes tech- 
niques, comme celle concernant le site de 
Trans-en-Provence (voir encadré). 

Et l’hypothèse extra-terrestre, dans tout 
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cela ? Les spécialistes du Sepra abordent 
bien sûr occasionnellement le sujet avec 
les astronomes. Notamment ceux, comme 
Jean Heidman, qui sont impliqués dans 
les programmes d'exobiologie. Mais il 
n'est pas possible de faire aujourd'hui 
une assimilation entre ces cas non expli- 
qués et la possibilité d'une visite extra- 
terrestre. Cette possibilité — bien qu'elle 
ne soit pas à exclure — n’est actuelle- 


ment qu’une hypothèse parmi d’autres, ni 
plus ni moins privilégiée. 

Ce n’est pas l’avis, on s’en doute, des 
inconditionnels de l’ufologie. À la sortie 
de la conférence donnée par le directeur 
du Sepra en janvier dernier au Palais de la 
découverte, une association pompeuse- 
ment baptisée “Secrétariat aux recherches 
et études spéciales”, organisme gérant 
une “banque internationale de données 


ufologiques”, distribuait un tract annon- 
cant avec aplomb que l'humanité était 
entrée depuis le 5 novembre 1990 dans 
une phase primaire de contact avec une 
puissance extra-terrestre. La fameuse ren- 
contre du troisieme type ! Et cet étrange 
secrétariat, qui accuse le CNES de mentir 
à l’opinion publique, va jusqu’à deman- 
der la création d'une commission 
d’enquête parlementaire... M 


LE LAS TRANS-EN-PROVENCE 


ments sont effectués pour analyse. Sur la 


pan A 


LE CAS LE PLUS FRAPPANT pour les enquéteurs du Sepra 
est la découverte d'un cercle gravé sur le sol pres du petit vil- 
lage de Trans-en-Provence (Var). Par un bel après-midi de jan- 
vier 1981, aux alentours de 16 h 30, un témoin qui travaille 
dehors entend un sifflement dans le ciel. Un objet d’apparence 
métallique, qui réfléchit la lumiere du Soleil, atterrit, puis reste 
silencieux. Après 40 secondes, il repart et disparait. L’observa- 
teur alerte la gendarmerie et son témoignage, assurent les 
enquéteurs du Sepra, ne peut pas étre mis en doute. Au sol, il y 
a des traces bien visibles, sous forme d'un cercle de 2,50 m de 
diamètre, dont le pourtour est large de 25 cm, et des prélève- 
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partie calcaire du sol, existent des stries 
noires contenant des particules de fer 
oxydé. La température devait y étre infé- 
rieure a 600 °C car, au-delà, le calcaire se 
serait transformé en une sorte de marbre. 
L empreinte sur la terre meuble est plus 
marquée, dénotant un certain “poids” de 
l'engin. Enfin, l’analyse de la luzerne envi- 
ronnante, effectuees par le Pr Bounias de 
l'INRA (Institut national de la recherche 
に agronomique) en Avignon, montre un effet 
1 de vieillissement prématuré des jeunes 

sses, décroissant avec l'éloignement, 
comme si elles avaient subi un rayonnement électromagnétique 
dans la gamme des micro-ondes. Mais il ne s'agit pas d'un 
rayonnement ionisant, car il n'y a aucune trace de radioactivite. 
Deux ans après, de nouvelles analyses au méme endroit mon- 
trent que tout est redevenu normal. Pour le Sepra, une chose est 
sûre : il y a bien eu un phénomène anormal à cet endroit, pro- 
voqué par un objet matériel. Les autorités militaires — la base 
de missiles du plateau d'Albion et la base aérienne d’Istres ne 
sont pas loin 一 nient quant à elles qu'il s'agisse d'un engin 
leur appartenant. Il reste done, reconnait le patron du Sepra, 
des cas réfractaires a toute explication... 
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FATTI E OPINIONI 


UN DISTINGUO SUGLI UFOLOGI 


Egregio Direttore, innanzi tutto le faccio i 
miei complimenti per la sua magnifica e 
splendida rivista e per il ruolo di informa- 
zione scientifica che ricopre. 

Leggo con passione i vostri dibattiti sia 
tramite Internet sia nella rubrica fatti e 
opinioni notando nei lettori molta perples- 
sità riguardante la spinosa tematica della 
“ufologia” , spesso purtroppo associata al- 
la new-age o alla credulità della gente. 
Scomodando il filosofo, pare che per molti 
appassionati di astronomia valga il detto 
“tutto quello che capisco e scienza, quello 
che non capisco è magia” . Che dire allora 
del magnifico fenomeno dei meteoriti, rele- 
gato fino a metà del XIX secolo a leggende 
di mattacchioni e fantasticherie popolari, 
dunque anche i cosiddetti UFO sono alla 
stregua dei fenomeni ancora non capiti e li- 
quidati sbrigativamente? Attualmente è co- 
sì, anche se mi sembra che ciò non corri- 
sponda alla realtà dei fatti; la mancanza di 
una informazione corretta sta sicuramente 
alla base di una distorta visione del feno- 
meno UFO e ad un approccio sbagliato. Si 
può essere aprioristicamente scettici o con- 
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| TeLescopi PLENIUM SONO CARATTERIZZATI DA UNA QUALITÀ > 
OTTICA ECCELLENTE ACCOMPAGNATI DA UNA MONTATURA 
EQUATORIALE MOTORIZZABILE SU ENTRAMBI GLI ASSI DI A.R.E à 
DECL. E FORNITA DI CANNOCCHIALE POLARE 6X20 ILLUMINABILE — 


LA MONTATURA GEM 1 CON MECCANISMI DI PRECISIONE ELIMINA — 
QUALSIASI VIBRAZIONE IN QUANTO COSTRUITA IN DURALLUMINIO, 
ED È PARTICOLARMENTE ADATTA PER LUNGHE POSE, 


durre un serio dibattito senza conoscere la 
problematica che si vorrebbe affrontare o 
senza mantenere un ragionevole dubbio? 

Potremmo incominciare col distinguere 
cosa vuol dire UFO: oggetto volante non 
identificato, cioè il termine UFO corri- 
sponde a tutti quei fenomeni non ascrivibi- 
li a fatti naturali o tecnologici conosciuti; 
certamente ne corre molto dall’ affermare 
che tutti gli UFO sono astronavi aliene. Ri- 
cordiamo che durante il Progetto “Blue 
Book” (1952-1969) del USAF, su 12618 
rapporti di avvistamento 701 rimasero in- 
spiegabili. 

Già, ma chi studia allora gli UFO? Con- 
trariamente a quanto comunemente pensa- 
to, il fenomeno degli UFO viene studiato e 
monitorato sia a fini statistici che di sicu- 
rezza, dalle aeronautiche militari e da enti 
civili privati di mezzo mondo e da alcune 
organizzazioni ufologiche. Ora l' equivoco 
sorge quando vengono scambiati gli ufolo- 
gi, con gli ufomani e visionari, sempre 
ospiti di talk-show televisivi che discredita- 
no con le loro affermazioni sensazionali, i 
veri ricercatori; lo stesso equivoco che na- 
sce quando gli astronomi vengono scam- 
biati o chiamati astrologi. 


TELESCOPI PLENIUM 


PER UN FACILE PUNTAMENTO DELLA STELLA POLARE, 
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Tra insigni scienziati di fama internazio- 
nale che si sono occupati di UFO, citiamo 
lo scomparso prof. Allen Hynek astrofisico 
e padre della ufologia scientifica, gli astro- 
nauti americani, Gordon Cooper, Buzz Al- 
drin e Brian O'Leary del M.I.T. (i quali af- 
fermano di aver visto UFO durante i loro 
viaggi nello spazio, così come i loro colle- 
ghi russi), Peter Sturrock Professore emeri- 
to di Fisica Applicata e direttore del Cen- 
tre for Space Science and Astrophysics 
presso la Stanford University, il fisico e 
consulente della Regia Aeronautica Milita- 
re belga prof. Meessen, strutture quali il 
SEPRA dell ente spaziale francese, non ul- 
timo lo stesso Frank Drake che durante un 
intervista al 2? simposio sullo spazio di San 
Marino ha dichiarato di aver investigato in 
passato su alcuni casi UFO, e cosa dire de- 
gli ultimi sviluppi del SETI con il nuovo fi- 
lone di ricerca voluto da due scienziati del 
Jet Propulsion Laboratory della NASA: il 
SETV (Search for ExtraTerrestrial Visita- 
tion). Sul pianeta Internet si possono scor- 
rere migliaia di pagine contenenti rapporti 
sugli UFO declassificati della NSA, CIA ed 
altre agenzie di “intelligence”. Durante l'8” 
simposio mondiale su gli UFO a San Mari- 
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UNA GRANDE GALLERIA D'ARTE 
ASTRONOMICA E SPAZIALE 


Gentili lettori di “Coelum”, 

desidero segnalare l’esistenza di un sito web da me creato con grandi sforzi anche finanziari, 
con un computer dallo schermo in bianco e nero, programmi shareware, e regolare copyright 
ottenuto dagli autori e/o dai loro agenti per il materiale pubblicato. Si è trattato quindi di 
un'impresa titanica. 

Non è la solita “home page personale”: al contrario, ho deliberatamente omesso qualsiasi 
informazione sul mio conto. Quel che importa è che il sito raccoglie alcune centinaia delle mi- 
gliori illustrazioni di astronomia e “Space Art” di tutti i tempi, in grande formato e dettaglio - 
per questo il caricamento richiede un po’ di pazienza - e mai viste in Italia prima d'ora. 

A scanso di equivoci, non si tratta di foto, ma dipinti. Gli autori sono, finora, Frank Paul, Che- 
sley Bonestell e Robert McCall. 

Lo scarso successo incontrato finora dal sito - nonostante abbia pagato per farlo inserire su 
migliaia di motori di ricerca di tutto il mondo - è stato causato dalla mancanza di pubblicità 
e dal testo esclusivamente in lingua italiana. Ho deciso così di pubblicizzarmi da solo. Lindi- 
rizzo URL del sito è: http://www.fantascienza.net/users/femino 

e, al momento in cui scrivo, è diviso in quattro sezioni. Spero di riuscire a sdoppiarne una in 
due parti nei prossimi mesi. Insomma, finché sarò in vita aggiungerò illustrazioni sempre nuo- 
ve... Mi raccomando, cari astrofili, fate scattare i contatori... 

Fabio Feminò - Milano (fabiofemino@galactica.it) 


Caro Feminò, 
grazie per aver scelto Coelum per lanciare il tuo invito. 
Conosco il sito, che reputo 
splendido e davvero fonda- 
mentale per chiunque si sen- 
ta profondamente attratto 
dai meravigliosi dipinti di 
Bonestell, Paul e McCall, che 
tanto hanno contribuito a 
formare il senso estetico del- 
la ricerca astronomica e del- 
le,conquiste spaziali. 
Se non ne abbiamo parlato 
finora è stato solo per due 
motivi: per un certo periodo 
il sito rispondeva con un 
“not found” ai tentativi di 
collegamento (dubbi sulla 
stabilità dell'iniziativa), e in 
più non avevamo alcuna vo- 
glia di regalare alla concorrenza una così preziosa fon- 
te d'informazione (piccineria editoriale). Adesso rom- 
piamo gli indugi, e invitiamo i lettori a intraprendere 
un viaggio davvero straordinario, all'indirizzo: 
http://www.fantascienza.net/users/femino 
Per quanto ci racconti nel resto della tua lettera (che 
abbiamo tagliato), non prendertela troppo: ogni bel 
cane ha le sue pulci, come diceva 7 Huxley a propo- 
sito dei detrattori di Darwin. 

G.A. 


Sopra. Saturno visto da Giapeto, di C. Bonestell, 


A destra. Giove dipinto da Lucien Rudaux (1874- 
1947), un illustratore commerciale che poi fondò e 
diresse l'Osservatorio di Donville. Rudaux dipinse le 
scene lunari piti accurate fra quelle raffigurate prima 
dell'Apollo e un cratere su Marte porta il suo nome, 
quale riconoscimento per i suoi contributi scientifici. 


no una delegazione ufficiale dello Stato 
Maggiore dell’ Aeronautica - Reparto Gene- 
rale Sicurezza su mandato del Ministero del- 
la Difesa, ha relazionato sulla statistica an- 
nuale ed 7 modelli di registrazione dei rap- 
porti dei casi, con 7 parametri tecnici, tipo, 
dimensione, forma, colore, movimento, velo- 
cità; quindi cose ben diverse, dalle solite al- 
lucinazioni, o le rifrazioni di Venere, aquilo- 
ni, uccelli notturni, ecc. ecc. Come emerge 
quindi da questa breve disamina, chi si oc- 
cupa di UFO (al di lò dei semplici appas- 
sionati) ha status e back-ground pari ai ri- 
cercatori di altre discipline. 

L' ufologia merita dunque maggior atten- 
zione e considerazione soprattutto da par- 
te degli astronomi e astrofili. Noi come 
CUN abbiamo redatto un protocollo di in- 
tesa tra astrofili e ufologi, certi che tale 
collaborazione potrà portare giovamento 
ed arricchimento ad entrambi e far guada- 
gnare passi avanti nella ricerca. 

Con stima e simpatia 
Vladimiro Bibolotti — Segretario Generale 
del CUN (Centro Ufologico Nazionale) 
(vladimiro@cun-italia.net) 

CUN: www.cun-italia.net 


Caro Bibolotti, 

condivido il suo pensiero, 
ma naturalmente ho ben chiari 
i motivi per cui parte degli ap- 
passionati di astronomia ritie- 
ne di dover prendere le distan- 
ze dall’argomento UFO. Non 
la trattazione del fenomeno in 
sé, che sebbene molto impro- 
babile fa ancora parte del pos- 
sibile, ma l’accompagnarsi al- 
la mistica del “Mistero! Miste- 
ro!”, condita da speculazioni 
condotte in modo acritico su 
argomenti correlati, quali: pa- 
rapsicologia, rapimenti, cerchi 
nel grano, alieni “succhiaca- 
pre”, fratellanze cosmiche... 
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FATTI E OPINIONI 


Egregia Segreteria di Coelum, 

sono prima di tutto un grande appassio- 
nato di Astronomia e possessore di due te- 
lescopi (fra cui un dobson da 12.5") e vor- 
rei complimentarmi per la rivista che riten- 
go essere la migliore fra quelle che il mer- 
cato italiano oggi offre nel settore. Da an- 
ni sono un Vostro lettore e vi seguo spesso 
anche su Internet. 

Mi sono deciso ad inviare questo mes- 
saggio solo per farVi notare una profonda 
e deplorevole incoerenza che ho notato nel 
numero di gennaio 2002: dopo il bell' arti- 
colo di fondo e la rubrica della posta, en- 
trambe basate su una ammirevole denuncia 
sui falsi miti della moderna “new age”, 
dell eccessivo ricorso a maghi, astrologi... 
mi ritrovo una pubblicità a tutta pagina di 
una rivista di Ufologia! Ciò mi ha lasciato 
un po’ perplesso... 

D. PEZZELLA 
(berardino.pezzella@libero.it) 


Lei non e stato il solo a farcelo notare. 
Anche in redazione, creda, ci sono state 
prese di posizione molto decise... 

Voglio’ però chiederle una cosa: perché 
mette sullo stesso piano Ufologia, astrolo- 
gia, New Age e omeopatia? Le ultime tre si 
occupano di illusioni senza alcun fonda- 
mento, ma la prima non raggruppa forse 
persone che credono in ciò che crediamo 
noi, e cioè che l’universo possa essere po- 
polato di altri esseri senzienti? 

Lei obietterà che un conto è usare logica 
e statistica per derivarne una “quasi certez- 
za”, altro è approfittare dell’ingenuità di 
chi comunque “guarda in alto” per diffon- 


hanno sbagliato numero? . 
Il più importante messaggio 
nella storia del pianeta. 

e hanno 

sbagliato numero?? 


dere e sostenere tesi al limite del ridicolo. 
E qui avrebbe ragione... Ma mentre non 
c’è alcuna speranza di dialogo con chi cre- 
de nei principi omeopatici (ce n’è anche tra 
gli astrofili...) o nell’influenza di Giove in 
trigono con Urano, trovo che sia minima la 
distanza che separa chi studia ogni sera una 
stella variabile da chi sente su di sé la pre- 
senza di un universo brulicante di vita, e 
che magari si abbandona a qualche fantasia 
più accesa del consentito. 

Ci sarebbero da fare dei doverosi distin- 
guo: quando parlo di ufologia, senza agget- 
tivarla con il solito termine di “seria”, non 
intendo certo appoggiare, che so, le tesi di 
chi si dichiara in contatto telepatico con 
“l’astronave madre in attesa dietro la Lu- 
na”, o chi spergiura sul messaggio cosmico 
dei cerchi nel grano; ma voglio semplice- 
mente riconoscere in chi la pratica con mo- 
derazione lo stesso slancio che è proprio di 
chiunque alzi ogni tanto lo sguardo al cielo 
facendosi delle domande. 

So bene che il punto è proprio questo: 
l’ufologo si pone delle domande e si dà im- 
mediatamente troppe risposte... Ma allora, 
lei trova poi così disdicevole che una rivi- 
sta di astronomia provi a gettare un ponte 
nel momento in cui si rende necessario pre- 
sentare un “metodo” diverso? Dobbiamo 
forse continuare a convertire i già converti- 
ti (si fa per dire, perché non ritengo che gli 
ufologi siano da convertire, né tantomeno 
che tutti i lettori della nostra rivista lo sia- 
no già)? 

Se ha letto l’articolo di G. Manzotti sul 
“Rasoio di Occam” potrà capire meglio. Il 
rasoio degli ufologi è molto poco affilato, 
tutto qui... È forse sbagliato mettergli a di- 
sposizione il nostro? 


Ma cosa credono che siamo? 


| Un po di 
RISPETTO, PERBACCOII 


ERRATA CORRIGE 


Nel numero 47 dello scorso dicembre, 
alle pag. 31 e 35 della rubrica Notizia- 
rio, in calce alle notizie “C'è un solo 
modo: andarci” e “Anti-eruzioni sola- 
ri”, anziché la firma Lisa Maccari, au- 
trice degli articoli, compare la sigla F.B. 
Ci scusiamo del refuso con l’autrice e 
con i lettori. 


Ciò detto, voglio fornirle altre informa- 
zioni utili per una maggiore comprensione: 

* sull’argomento UFO mi dichiaro perso- 
nalmente agnostico, e ritengo che le distan- 
ze tra stella e stella siano così smisurate da 
rendere quasi infinitesimale la possibilità 
che “qualcuno” sia costantemente in visita 
al nostro pianeta. Non prendo nemmeno in 
considerazione fenomeni come quelli dei 
cerchi nel grano. 

“Il rapporto con l’altra rivista è basato su 
uno “scambio alla pari” di pagine pubblici- 
tarie, senza che questo debba necessaria- 
mente autorizzare il solito “dietrologo” di 
turno a ipotizzare chissà quali immense 
fortune accumulate dagli editori con questa 
operazione. 

* Non accetteremmo mai inserzioni a pa- 
gamento contrarie alla linea della rivista, 
nemmeno se un qualsiasi mago, astrologo, 
o omeopata ci offrisse la Luna. 

* Anche tra chi s’interessa di oggetti vo- 
lanti non identificati ci sono persone di va- 
lore, capaci ad esempio di organizzare 
Congressi di un certo spessore come quel- 
lo che si terrà a San Marino 18-9 marzo 
2002. Vi parteciperanno diversi astronomi, 
tra cui Frank Drake... e verranno dibattuti 


Indovina. Ho chiamato Alfa 
Centauri, e per errore mi 
hanno passato un prata 
della stella accanto! 


“Con i consigli contenuti i 
astronomo, divulgatore e 
nale, anche i più inesperti po 
fare corpi celesti e fenomeni n 
tenere risultati soddisfacenti, anche se certo non pari al 
le straordinarie immagini d 3 
lume.” Le Scienze - n° 357, maggio 1998 


* un libro che infonde un fav 
do, oltre alle immensità me 2 
i 1 ri o lunari, 
belle, come gli aloni sola t , c 
pli, ecc. o rare ad affermarsi, come il raggio verde. 
Le fotografie, quasi att i 
bellissime; i cenni storici e le spiegazi 
pariranno nuovi a molti lettori. La gran 
bellezze che offre il cielo, 
un saggio ampio e ap ! 0,0 g 
cilmente accessibili agli sguardi di tutti. 
Prof. Paolo Maffei - Ordinario di Astronomia 


di Perugia 


Solo per i lettori di 


UM 


il libro 
WTneraviglie del cielo 
j di Paolo Candy 


scontato a 
€ 18,08 


n questo libro di Paolo Candy, 
fotografo di fama internazio- 
possono avvicinarsi e fotogra- 
atmosferici, sperando di ot- 


ell'autore che illustrano il vo- 


“È un libro meraviglioso! Sono felice di oni 
nomeni astronomici trattati assieme con wm 
ottica atmosferica. In definitiva, questi sono - 
fenomeni che gli osservatori del cielo, cos pe > 
chiunque, possono vedere e “al oro 
molto colpito dalle fotografie del libro, e | alla aa 
grande quantità. È emozionante cominciare a wd 
gerlo! L'autore ha compiuto un lavoro veramen 


dotto!” 
Fred Schaaf - Sky & Telescope — USA 


orevole stupore, mostran- 
iche, anche visioni vicine, 
gli arcobaleni multi- 


tutte fatte dall'autore stesso, sono 
oni scientifiche ap- 
de varietà delle 
delle quali l'autore offre 

profondito, divengono così più fa- 


ia all'Università 


“Ho trovato la sua opera Le Meraviglie del = 
molto interessante per le chiare e — e 
scrizioni fisiche dei vari fenomeni trattati, per at 
pia raccolta di documentazione fotografica = 4 
blicata e, inoltre, per l'eccellente veste e - 
Gen. Carlo Finizio - Com. te Servizio Meteorologici 


dell'Aeronautica 
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argomenti come quello delle ancora miste- 
riose (e reali) “luci di Hessdalen”. 

Se non siamo riusciti a convincerla, 
parliamone ancora. 


G.A. 


Fantasmi notturni 


Gentile redazione,le due immagini della 
zona attorno alla nebulosa testa di caval- 


lo che vi mando in allegato sono state ri- 
prese la mattina del 13 gennaio alle ore 
locali 00:08 e 00:18 dall' osservatorio del 
Circolo Astrofili Bergamaschi (CAB) in lo- 
calità Selvino (Lat. 45,8%; Long. 9,75% 


I punti luminosi che gli Astrofili Bergamaschi 
hanno ripreso nei pressi di B33, sono forse 
dei riflessi di una stella luminosa, probabil- 
mente Alnitak (tagliata nell immagine ma in 


Est). Esse contengono due punti molto lu- 
minosi che si sono spostati tra una ripresa 
e l’altra (e che sono segnati da un trattino 
bianco sulle due foto). Purtroppo non sia- 
mo stati in grado di identificarli: nessun 
asteroide di magnitudine inferiore alla 22 
dovrebbe essere in quella zona in quel mo- 
mento. Qualcuno della redazione è in gra- 
do di aiutarci? 

maxbanfi@tiscalinet.it 


Cari amici, 
credo proprio che anche la vostra espe- 
rienza rientri nella categoria “fantasmi e ri- 
flessi”, che molte volte ha fatto gridare 
qualcuno “alla cometa”, o “all'oggetto mi- 
sterioso”. Dalle vostre immagini si evin- 
ce che i due oggetti si spostano solo in 
ascensione retta, e tutti e due della stes- 
sa identica quantità. La forma, esami- 
nando gli ingrandimenti, si rivela molto 
somigliante (in scala ridottissima) a co- 
me apparirebbe il disco spurio di una 
stella molto brillante, probabilmente A/- 
nitak, appena sul bordo dell’immagine 
originale, a sinistra (quella che pubbli- 
chiamo è stata tagliata). Con tanto di 
“codina” blooming, capovolta e sfuocata 
dalla riduzione. Come si può anche no- 


Per ordinare: segreteria di Coelum ore 9:30 - 12:30 

Tel 041-5321476 Fax 041 5327427 E-mail: segreteria@coelum.com 

Contributo spese di spedizione PT: € 1,55 (mod.di pagamento: vedi pag. 4) 
Contrassegno PT (pagamento alla consegna): € 5,00 


parte visibile nell'originale). L’ingrandimen- 
to nei riquadri ne evidenza la forma simile; la 
“codina” potrebbe riprodurre, capovolto, il 
riflesso del blooming della stella brillante. 


COELUM 50 5/02 


Tutto questo disturba non poco gli spiriti 
razionali, che apprezzerebbero una tratta- 
zione più sobria e maggiormente legata agli 
aspetti comuni dei due campi, come l'a- 
strobiologia e la ricerca SETI. 

Solo un piccolo esempio: ha senso conti- 
nuare a dibattere la vera natura della “Fac- 
cia su Marte”, anche dopo le definitive ri- 
prese della Global Surveyor? 

Ecco, se l'amore per il “mistero a tutti i 
costi” si trasformerä in qualcosa di abba- 
stanza vicino alla prassi con cui la scienza sa 
rinunciare alle teorie ormai superate, e se gli 
articoli di certe riviste, sia pur ricchi d’im- 
maginazione, cominceranno a basare le loro 
teorie su dati astronomici certi e non di fan- 
tasia, allora... il ponte che abbiamo gettato 
poträ essere percorso in ambo i sensi. 

G.A. 


Vorrei segnalare un avvistamento che mi 
ha fatto rimanere a bocca aperta! 

Data: 04/02/02. Ora 19:50 circa. Luogo: 
a pochi chilometri da San Quirico d’Orcia 
(SI), sulla Cassia che viene da Torrenieri. 
Condizioni at- 
mosferiche: se- 
reno, cielo stel- 
lato. Descrizio- 
ne: stavo rien- 
trando a casa, 
e ho visto uno 
spettacolo im- 
pressionante! 
Un ammasso di 
materia verde- 
gialla incande- 
scente circondata da una corona di fuoco 
formata da scie rosso-arancio (chiaramen- 
te distinguibili in tutta la loro lunghezza) 
che circondavano la “meteora?” o “boli- 
de?” come le piume in circolo dei classici 
copricapo indiani. Oltretutto non era velo- 
ce (lo spettacolo sarà durato almeno 5-6 
secondi). Sembrava vicina, quasi come se 
dovesse andar a cadere tra Montepulciano 
e Pienza; ne distinguevo persino i rilievi 
della superficie tendenti al verde incande- 
scente mentre il resto era sul giallo. Le scie 
di fuoco erano molto lunghe e sfumavano 
dal rosso all’arancione... Ero molto im- 
pressionata... impaurita... se avessi potuto 
mi sarei fermata... ma stavo guidando ed 
avevo una macchina dietro. Tornata a ca- 
sa, sotto consiglio del mio ragazzo, ho te- 
lefonato ai carabinieri di Montalcino per 
segnalare l'avvistamento, perché per le di- 
mensioni... poteva anche essere un aereo 
che precipitava. Gradirei una spiegazione 
al fenomeno, o sapere se altre persone lo 
hanno visto. 
Tiziana (Tizbindi@tin.it) 


Invitiamo chiunque abbia informazioni 
in merito a mettersi in contatto con Tiziana. 
G.A. 


